Pagmi la nombreuse correspondance que 
Bob White, le détective, trouva au courrier 
du matin, une lettre atlira spécialement son 
attention, elle se terminail en ces lermes : « Il 
faut vous dire, monsieur White, que la police 
de chaque côté du détroit a redoublé sa sur- 
veillance pendant ces six derniers mois, 
mais ma rien découvert de suspect, Néan- 
moins, aous savons positivement qu'à un mo- 
ment ou l’autre, un attentat doit avoir lieu 
dans le but de voler les caisses d'or pendant 
le trajet de Paris à Londres. Nous ne redou- 
tons rien jusqu'à Calais et pendant la tra- 
versée, mais c'est entre Douvres et Londres 
que nous craignons que l'attentat soit com- 
mis. Nous mettons l'affaire entre vos mains. 
Faites lout ce que vous jugerez nécessaire, 
et ne regardez pas à la dépense, La seule 
chose que nous vous recommandons, quoique 
nous sachions que cela soit inutile, c'est de 
garder le plus grand secret à ce sujet, » 

White jeta la lettre sur sa table et, allumant 
sa pipe, il s'allongea dans son fauteuil et se 
mit à réfléchir, La lettre en question était 
envoyée par une personnalité occupant une 
haute posilion à la Banque de France. La 
crise monétaire des Etals-Unis, durant depuis 
quelque temps, était encore loin d'être ter- 
minée et on avait un besoin très urgent d'or. 

Londres était venu en aide à New-York, se- 
lon ses moyens, el maintenant, c'était sur les 
trésors de la France que l'on comptait. 

La Banque de France avait consenti à ex- 
porter une parlie de ses réserves, mais à con- 
dition que l'opéralion fût tenue secrete. Trois 
envois séparés élaient parvenus à Londres 
en sécurilé, personne, sauf ceux qui étaient 
dans le secret ne se doutant du contenu des 
colis. Mans, ainsi que le disait la lettre, il y 
avait des raisons pour redouter une indiscré- 
tion. Il était bien possible que le quatrième 
envoi n’arrivät pas à destination aussi sûre- 
ment que les trois précédents. 

x Nous allons voir, nous allons voir, » 
murmura Bob White, 

Il posa sa pipe éteinte, prit son chapeau 
et son pardessus et sortit. Il se dirigea vers 
les bureaux du « South Eastern and Chatam 
and Dover Railway ». 


L'express filait vers Londres. Un élégant 
gentleman qui s'y trouvait causait familière- 
ment avec Satine, le nouveau chef de train. 
Le voyageur était un Français, mais il par- 
lait parfaitement l'anglais, Il avait le pour- 
boire facile. Il voyageait constamment, de- 
puis une semaine, entre Londres et Paris 
dans un compartiment réservé, lorsqu'un 
jour, en arrivant à Londres, l'étranger dit au 
chef de train : 

— N'avez-vous tien trouvé dans mon com- 
parliment, avant-hier quand je suis allé à 
Paris? Figurez-vous qu'en arrivant à Calais, 
je me suis aperçu que j'avais perdu une en- 
veloppe et j'ai pensé que je l'avais peut-être 
laissé tomber en ouvrant mon portefeuille 
pendant le trajet de Londres à Douvres. 

— Non, monsieur, on n'a rien trouvé! jes- 
père que celle enveloppe né contenait pas 
dargent, dit Jeffrey, d'un air navré. 

— Non, mais j'aurais préféré perdre mille 
francs, car le papier qui élait dans celle en 


veloppe avait pour moi une imporlance con- 
sidérable, je suppose que je ne le retrouve- 
rai jamais ! - 

— J'en ai bien peur, monsieur! Faut-il 
faire porter votre valise dans votre automo- 
bile, monsieur ? demanda poliment le chef de 
irain. 

— Non, merci, mon auto ne viendra pas 
me chercher ce soir, je vais aller à pied. 
Bonsoir. 

Le chef de train était un observateur. Il 
avait remarqué que, jusqu'à présent, l'étran- 
ger élait monté dans un coupé automobile 
qui élait chaque fois venu le chercher à la 
gare el dont le chauffeur était également 
elranger et ne parlait pas un mot d'anglais. 
A peine le voyageur eut-il tourné les talons 
que le chef de train remonta dans son four- 
zon. Quelques secondes après, un homme 
portant toute sa barbe, vêtu d'un long pardes- 
sus el d'une D rc de voyage, sortit de ce 
même fourgon. Il murmura quelques mots à 
l'employé chargé de demander les billets et 
sortit du quai, Le voyageur étranger s'était 
dirigé vers le buffet ; l'homme au long par- 
dessus s'y dirigea également, Peu après, tous 
deux en sortirent, l'un suivant l'autre, L'étran- 
ger se dirigea vers la sortie de la gare et 
héla un cab, l'homme au long pardessus 
écoula l'adresse que le voyageur indiquait au 
cocher et sauta dans un autre cab, 

— Vous voyez, dit-il au cocher, ce cab qui 
sort de la gare va à Saint-John’s-Lane, Cler- 
kenwell, jy vais aussi, mais arrangez-vous 
de façon a ne pas laisser voir que vous le 
suivez. 

— C'est compris, monsieur, 

— Trés bien, je vous paierai la course dou- 
ble et un bon pourboire, si ça marche bien. 
Le cocher fit pour le mieux et, lorsque le 


premier cab arriva à destination, il ralentit — 


l'allure et continua doucement de marcher, 
de facon à permettre à son client de voir le 
numéro de la maison où s'était arrété le pre- 
mier véhicule. 

L'homme tint sa promesse et paya large- 
ment le cocher, 


— Merci, monsieur White, dit celui-ci, en. 


souriant, 

— Comment, vous me connaissez? 

— Je pense bien ! ce n'est pas la première 
fois que je vous conduis et je vous ai déjà 
vu avec volre fausse barbe. 

Bob White, car c'élait lui, reconnut le co- 
cher, un brave homme dont il avait ulilisé 
les services en différentes occasions, 

— Je peux me fier à vous, n'est-ce pas? A 
propos, connaissez-vous ce quartier ? 

— Si je le connais! j'y suis né et j'y ai 
élé élevé, monsieur ! 

— Savez-vous qui habile la maison où l'au- 
(re cab s est arrêté ! connaissez-vous les gens 
qui vivent là? 

— Pas beaucoup. Toul ce que je sais, c'est 
que la maison est occupée par un homme et 
une femme, l'homme a été condamné une 
fois pour cambriolage, mais on m'a dit que, 
depuis qu'il était marié, on n'avait jamais 
rien eu à lui reprocher; sa femme est une 
personne charmante el si son mari venait à 
reprendre ses mauvaises habitudes, ca lui 
ferait beaucoup de peine. 

— Merci, ‘tenez voici encore un shelling. 

Le cocher sen aila sutistail el White revint 


vers la maison qui était d'apparence plus que 
modeste. 

Il aperçut une pancarte à Tune des fend 
tres du rez-de-chaussée : « Chambre meublée 
à louer pour un monsieur seul », Le détec- 
tive réfléchit quelques instants el s'en alla. 
Arrivé chez lui, il retira sa fausse barbe et 

rit une leltre dans la poche de son veston. 
¿Me était écrite en français et était signée : 
Pierre Renaud. Elle commençait ainsi : « Mon 
cher Lucien », et se terminait par ces lignes ; 

« Le coup doit être fait la prochaine fois, 
notre patience a élé récompensée, la police 
a relâché sa surveillance, el nous ne rencon- 
trerons aucun obstacle ; ce que vous me 
dites au sujet du nouveau chef de train est 
parfait, vous avez réussi à vous mettre bien 
avec lui et il ne se doutera de rien, 

« J'ai entendu dire qu'un envoi d'argent 
doit avoir lieu vers la quinzaine prochame. 
Dites-moi si vous avez loul préparé à Lon- 
dres? » 

— Ah! ah! s'exclama Bob White, c'est ce 
que je voudrais bien savoir aussi! 

Le lendemain soir, vers huit heures, un 
homme âgé, proprement, mais pauvrement 
vêlu, portant des lunettes bleues et marchant 
péniblement — à cause, disait-il, de ses rhu- 
malismes — vint à Saint-John's-Lane visiter 
la chambre meublée que M™ Grégory avait 
à louer. II l'arrêla. 

— Nous ne pouvions pas trouver un ıneil- 
leur locataire, Jack, dit la jeune femme.- 1 
part le matin à huit heures et ne rentre“qu'à 
neuf heures du soir, Il n'a pas besoin qu'on 
s'occupe de lui et ne nous dérange pas. Avec 
l'argent que la location de la chambre nous 
procurera, vous n'aurez plus besoin de tant 
travailler, Si j'étais à votre place, j abandon- 
nerais ce pénible travail de nuit qui vous fa- 
tigue tant. Cest terrible! Vous avez l'air 
complètement épuisé, lorsque vous renirez à 
la maison. 

— Bon, bon, nous verrons, Belly, si tout 
va bien, je pourrai bientôt quitter ce travail, 
répondit le jeune homme mysléricusement. 

he Gregory voulut savoir ce que son mari 
voulait dire, mais il changea aussitôt de 
conversation. Les jours passèrent, M. Ro- 
binson, le locataire de M™ Gregory, partail 
le malin et rentrait le soir régulièrement à la 
même heure. Il ne se passa rien de nouveau. 
Po Bob White, c'était different. U avait 
fort à penser. L'étranger avail cessé ses 
voyages à Paris. Il venait de temps en lemps 
voir Jack Gregory. Mais la chose la plus 
importante ful la réception par White d'un 
télégramme venant de la Banque de France 
de Paris. 

«Largent sera envoyé demain. I sera 
contenu dans dix çaisses ordinaires ayani 
l'apparence de caisses à champagne. Un 
fourgon couvert attendra à Ja gare de lol- 
born et vous les délivrerez au voilurier contre 
un reçu qu'il vous donnera signé Gablin el 
Cie. » 

Le détective haussa les épaules en hsanl 
ces instructions. Il se disail que le plan 
d'envoyer largent secrélement dans des 
caisses à champagne élail une grosse impru- 
dence. 

L'envoi avait lieu secrètement dans le but 
d'empêcher naturellement les spéculaleurs 
du Stock-Echange de Londres et de New- 
York d'être au courant de ce qui se passail, 
mais cette operation secrèle pouvait favori- 
ser un coup de main de la part des voleurs. 

« Si l'argent était envoyé comme d'habitude 
el les caisses protégées comme elles le sont 
ordinairement, il n'existe pas de bandit assez 
audacieux pour lenter le on se dit Bob 
White, tandis que, de celle facon, je vais 
être obligé de surveiller lout seul les caisses 
d'or pendant le trajet de Douvres à Lon- 
dres! » 

Ceci était, en effet, la vérité, mais le détec- 
live avait acceplé de se charger de la chose 
dans ces conditions et il devait accomplir sa 
mission jusqu'au bout. l 

Depuis un certain temps, sous le déguise- 
ment de chef de train, il accomplis=ail ie 
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trajet de Douvres à Londres pour filer Télé- 
gant gentleman qui voyageait si fréquem- 
ment sur celle ligne et, par un heureux ha- 
sard, il avait trouvé la lettre perdue par 
rétranger dans le compartiment, lors de son 
dernier voyage à Paris. 

Il demanda des renseignements sur Pierre 
Renaud à la préfecture de police et apprit 
awil était à la tête dune bande d'audacieux 
s“alfaiteurs. o 

Ce soir-là, il rentra sans bruit dans la 
äaison de Saint-John's-Lane, où, sous le nom 
de Robinson, il avait loué la chambre de 
sim Gregory. Il avait pris la précaution de 
‚nellre une paire de caoulchoucs. La porte 
dune piece élait ouverte, il entendit la voix 
de Jack et celle de M™ Gregory. ; 

« Pauvre femme, murmura-til, je la plains, 
je suis cerlain qu'elle est loin de se deuter 
que son mari s’est laissé entrainer par de si 
elranges individus. » 

Bob White entendit Jack Grégory qui s'ap- 
pretail à sorlir, il eut juste le temps de se 
cacher dans Tlescalier -sombre. La porte 
d'entrée s'ouvrit el se referma. M™ Gregory 
était restée dans sa chambre et le détective 
n'eut pas de peine à quitter la maison sans 
qu'elle sen apercüt. Il vit la silhouette 
mince de Jack Grégory disparailre au coin 
de la rue. Il le suivit. Grégory se dirigea 
vers Highbury et s'arréla devant une ‘des 
luxueuses villas situées dans Aberdeen Park. 
Les fenétres du rez-de-chaussée étaient bril- 
lamment éclairées, celles du premier étage 
élaient plongées dans l'obscurité. Jack Gré- 
gory était extrêmement audacieux et très 
agile, Bob White le vit grimper lestement 
dans l'ombre, puis ouvrir la fenétre et péné- 
trer dans la maison. Cinq minutes après il 
réapparut, descendit le long du pilier, tra- 
versa le jardin en courant, el sortit sans voir 
le détective qui se trouvait caché à quelques 
pas de là. 

A peine, Jack Grégory eut-il parcouru trois 
cent mètres qu'une lourde main s’abattit sur 
son épaule. Une voix grave lui dit tout bas 
à l'oreille : 

— Jack Grégory, je vous arrête pour Ja 
petite opération à laquelle vous venez de 
vous livrer dans la villa d’Aberdeen-Pärk ! 

Grégory devint påle comme un mort et 
White le sentit trembler. 

— Je suis bien pincé! murmura-til. * 

« Si vous voulez me lächer, je vous re- 
meltrai ce que je viens de voler.-Ma pauvré 
femme ne sail pas que c'esl pour cela qué 
je sors le soir sous prétexte de travailler la 
nuit, mais j'ai assez de ce mélier-là et j'avais 
l'intention de quitter Londres d'ici quelques 


D sd 


Isidore Dupiton alorait les bêtes et plus particu- 
ilörement uu éléphant du Jardin des Plantes, auquel 
tous ies jours il appor:ait une vraie provision de vieilles 
croûtes. Un jour que Dupiton faisait au pachyderme 
sa quotidienne visite, survint Mme Duplumet, sa vol- 
sine. 


jour et de l'emmener en Australie pour 
vivre honnétement. 

— Donnez-moi ces bijoux el nous canse- 
rons, dit Bob White, je me charge de les 
faire parvenir à la personne à qui vous les 
avez volés... 

L'homme obéil sans protester, 

— Et au sujet de ce coup projeté pour vo- 
ler Jes Caisses d'argent expédiées par la 
banque de France, que savez-vous ? demanda 
brusquement le délective. 

« Allons, répondez. Comment le vol doit-il 
être exéculé, et quel rôle devez-vous jouer 
dans cette affaire-là ? 

« Allons, dites-moi. franchement tout et je 
verrai si je peux vous étre ulile. 

Stupefait, Grégory regarda le détective. 

— Eh bien, voilà, dit-il. Pendant que j'étais 
en prison, il-y a deux ans, je fis la connais- 
sance d'un Français avec lequel je devins 
camarade ; tout en causant avec lui,.je lui 
dis que j'avais une scie qui sciail m'importe 
quoi avec une rapidité élonnante el presque 
sans bruit, En sortant de prison, je résolus 
de devenir honnéte et je me snis marié. 

« De façon où d'autre, ce Français parvint 
à me retrouver el, petit à petit, réussit à 
m'entrainer. 

« Je me suis remis à voler el dernièrement, 
il est venu me proposer le coup en question. 

— Attendez un. peu! ce Francais dont 
vous parlez, wesl-ce pas cet étranger élégant 
el d'allure distinguée qui est venu. chez veus 
il y a quelques jours? demanda White. 

— Oui, il s'appelle Leroux, je dois aller 
demain à Douvres et revenir avec lui, Il s'est 
arrangé de façon à retenir un compartiment 
réservé accroché en queue du train. devant le 
fourgon aux bagages, Il s'est lie avec le chef 
de train qui le connail très bien et qui ne se 
méliera pas de lui. L'or sera dans le fourgon 
à bagages, enfermé dans des caisses à cham- 
pagne. Pendant le trajet, je devais scier une 
ouverture dans le derrière du wagon et dans 
le fourgon aux bagages ensuile. Leroux se 
chargeait du reste. 

— Ah! et le reste, quest-ce que cest? 

— Leroux devait avoir son revolver, il est 
bon tireur, vous comprenez ce que je veux 
dire, dit Jack Grégory, dune -voix rauque. 

— Qui, il devait tuer le-chef. de rain, très 
bien, mais pour emporter les caisses d'or? 

— Voila: Leroux s'esl fait faire un uni- 


forme pareil à celui du chef de train. N Paura ` 


dans sa valise et le mettra pendant le trajel. 
Lorsque le train arrivera à la gare d'Hol- 
born, un fourgon couvert doit se trouver là 
pour prendre les caisses. La bande ici doit 
surveiller le fourgon et Tun deux doit se 
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ET dal, i 


La conversation s’engages, elle fut longue et telle- 
ment intéressante que Dupiton en oublia complètement 
le pauvr: éléphant qui, dépité, saisit aussi délicatement, 
que la chose était permise à s1'puissante trompe son 
Iréle ami à travers corps et le secoua jusqu'à ce que 
la croûte de pala eut quitté Dupiton. 


~ chef de train disparaîtra el le tour 


substitner au cocher dont ils se débarrasse- 
ront dune facon ou dune autre. Les caisses 
à champagne seront transportées par les em- 
ployés de la gare dans le fourgon et per- 
sonne, en voyant un chef de train en uniforme 
surveiller l'opération, ne se doutera du coup. 

« Lorsque le fourgon sera loin, le faux 
€ sera 
joué, ~ 

— Etle vrai chef de train? 

— On le retrouvera sur la voie, probable- 
ment. : 

— Ainsi, vous vous êtes affilié à une bande 
d'assassins ! sécria- While avec indignation. 

— Je ne voulais pas, ils m'ont entrainé, ré- 
pondit Jack Grégory humblement. 

— Très bien, la seule chance que vous 
ayez pour vous tirer de lá, c'est de faire 
exactement ce que je vais vous dire, Suivez 
les instructions de la bande et gardez le sr 
lence, Vous m'avez compris. El rappelez- 
vous que jai l'œil sur vous. 

-L’express parti de Douyres le soir même 
file vers Londres. 

Dans le comparliment précédant le four: 
gow aux bagages en queue du train, un 
homme vient, à l'aide d'une scie, de pratiquer 
une ouverture, d'environ trois pieds carrés ; 
à côté de l'opérateur se tient un homme 
ayant l'apparence d'un chef de train. Dans le 
fourgon aux bagages, Bob While attend- pa- 
tiemment. Enfin la pointe fine de la scie 
entame la cloison, La scie opère rapidement 
et sans bruit ; soudain, d'une main, le detec- 
live s'empare d'une forte paire de tenailles et 
saisit la scie qui se trouve serrée comme 
dans un élau ; de l'autre main, il lire le signal 
d'alarme. 

Tout ce qui avait élé convenu dans le pro- 
gramme dévoilé par Jack Grégory ful exé- 
cute. On trouva le cadavre d'un chef de train 
sur la voie, mais ce chef de train n'était pas 
Bob White, c'était Leroux! 

Lorsque la scie s'arrêta de fonctionner et 
que le train ralentit, il vit que le complot était 
esse It sauta par la porliére el se tua, 

Les caisses dor parvinrent en sécurité à 
destination, car les autres membres dela 
bande qui devaient s'emparer du fourgon 
s'apreurent, lorsque le train. arriva, à la gare 
d'Holhorn, qu'il y avait quelque, chose de 
louche. et senfuirent.. Ils ne furent jamais 
pris. L’habileté el la ruse dont Bob White 
avait fait preuve dans cellé affaire ‘avaient 
permis au célèbre détective de faire échouer 
l'audacieuse tentative projetée par la redou- 
table bande des dévaliseurs de trains. 

Forrunıo: 


Cect fuit, il rendit Isidore Dupiton, mulhevreusement 


fort endommagé, à sa bavarde rencontre. 
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HERCHEURS 


Par DANIEL HERVEY 


XIV 
| r [Suite.] 


— Ah! le bandit, c'est vien son tour! S 2 
< — Vingt fois mon revolver s'est levé tout seul sur lùi... Celte 
fois, la mort en -sortira ! = - 
E acer avail remis son chapeau et s était enveloppé du manteau 
e Bill. À | 
o Que Tun d'entre vous me conduise jusqu'au bois, je passerai 
‘plus facilement inaperçu, . ` : 
Le jeune homme brun se proposa. 
Mais l'homme mar s'nterposa. - 
.— Je vous aċcompagnerai aussi... I faut de la prudence. - 
Entre les deux hommes, Vallencais parvint au bois sans Mlirer 
aucune curiosité. i = 
It disparut entre les arbres, jetant une dernière recommandation. 
— Attendez Bill et écoutez attentivement ce qu'il vous dira. 
X pas rapides, Harley gagna le gué où il avait laissé Collin et 
l'homme blond qu'il savait à présent porter le nom de Bill Kearney. 
Il suivit le bord de la rivière avec précaulion, essayant de décou- 
vrir la cachette de Victor; puis, il lança prudemment l'appel con- 
venu, avec son sifflet de marine. s>, 
Il recommenca deux fois, trois fois... 
Méme silence. 
Rien ne lui répondit. | 
Alors, il battit les buissons, d'abord de la rive’ gauche où il se 
trouvait ; puis de la rive droite, examinant chaque bouquet d'arbres, 
chaque tonffe d'arbustes; de plantes ou de roseaux, avec cet-œil 
perspicace qu'il avait exercé à l'école des Indiens du Mexique, 
‘Rien, toujours rien! a 
Enfin, son attention fut retenue par une branehe brisée, dont les 
feuilles commencaicnt à se faner. ; ET PO 
Il courul vers cet endroit, écarta les branches toufínes ; el; sou- 
dain, réprima un cri de surprise et d'alarme, : < - p 


A terre, deux corps cusanglantés étaient élendus ; ceux de Victor, 


Collin et: de Bill Kearney! « | era 

D'un bond, Harley: parvint près de Victor: Il se pencha, täta he : 
poitrine avec angoisse. + sta) ST ; x 

H se redressa avec ua soupir de soulagement. Le corps était 
chaud, le cœur battait : Collin vivait! 

Il courut à la rivière tremper son mouchoir, emplir son feutre 
d'eau, el mouilla abondamment le visage du jeune homme qui reprit 
connaissance. 

— Ah! pardon, capitaine! fit-il tout confus de sa faiblesse, 

— Où es-tu blessé? 

L'autre montra son coude, | 

— Je crois que ce n'est rien... La balle a éraflé seulement... mais, 
sur le moment, j'ai senli une douleur très vive et le vertige m'a pris... 
Le plus malade de nous deux, c'est le pauvre type, la... Je-crains 
bien qu'il soil mort... = res Fox 24 

Vallencais se hata de délicr et de débäiHônner Bill. It était -éva- 
noui; sur sa chemise, à droite, une large ‘tache. indiquait x place 
où la balle avait pénétré. 2: | EA a ET Soe ES ge 

— Diable! fit Harley. Si le. poumon n'est pas touché, il auri- de 
la: chance!" + >. $ ; | : A 
.. Rourtant,-Feau‘et les frictions. ranimérent le blessé;- èt- sa respi- 
ration normale. prouva qu'aucun organe essentiel n'avait été- atteint. 


M se plaignait dune violente douleur dans le cote. - 


$ > 
— Sans doute, la balle a Jongé une cole; suggéra Collin.” 
_ Vallengais eul un geste d'impatience: +: | af 

— Sale affajre! Elqui vous-a eanardé ainsi? : 

— Je n'en sais rien! répondit Collin. Nous n'avons rien vu, rien 
entendu! Nous étions tapis ici, bien tranquilles, lorsque tout à 
coup, pan! pan!... Je me suis senti touclié, et j'ai vu le camarade 
s'affaisser... Puis tout a tourné autour de moi, et je ne sais plus... 

~~ Soucieux, Vallençais prononca : 

— Que faire, à présent! Tout est compromis par ce fächeux 
événement ! Jamais les gens de là-bas ne croiront à ma bonne foi 
devant leur camarade à demi mort! 


L’EPATANT 


— Et puis, interrompit Cellin, il faudrait aussi savoir d'où som 
tombées ces balles, el ce qui nous menace encore! 

A peine avait-il prononcé ces mots qu'un bruit les frappa : plu 
sicurs hommes s’avancaient de l'autre côté de la rivière, causant el 
marchant sans précaution. ə 7 

— Ils croient ne retrouver que des cadavres, murmura Collin. 

Agenouillé, sa carabine á lá main, Vallencais commanda : 

— Tire sur le premier homme á gauche, je me charge du second... 

Mais, au moment où ils allaient presser la detente, un lapage de 
-branches brisées éclata derriére eux, el deux colosses surgirent, le 
bras levé, abiitant la crosse de leurs pistolets sur Vallencais ct 
Collin qui tomberent en arrière, privés de sentiment... 
_ Sur la rive en face, la voix du chef, Richard Coxton, s'éleva, 
mpéralive : 
~ — Ne les achevez pas!... Ligolez-les solidement el apportez-les 
au camp t.., 

L'un des hommes se pencha, rencontrant l'œil égaré par la fièvre 
de Kearney... 

— Bill n'est pas mort! Que faut-il en faire? 

— Apporlez-!e aussi! El enfermez tous ces trailres dans l» 
case près des hangars.., 

Lorsque le lugubre cortège arriva au camp, les amis de Bil: 
s'avancérent, interdits ; mais Coxton les écarta d'un geste menaçant 

_ >> Qué personne n'approche du chien qui voulait nous trahir ! cria- 
Lil d'une voix terrible. Ou je lui troue le ventre! : 

Et, après avoir vérifié que les prisonniers étaient bien solidemen: 
enfermés, il reviul à sa case. - 

_ Dans la piece qui lui servait de chambre à coucher, un cadavrı 
déjà froid était étendu. C'était celui du jeune cavalier brun que Val. 
lencais avail grièvement blessé et qui avait retrouvé la force de se 
trainer jusqu'auprès de son chef pour le prévenir de la présence des 
étrangers, el mourir à ses pieds. p$ 
. ¿Le visage dur de Richard»iaissait paraître une sorte d'émolion 
violente, dr 
ER William! murmura-t-il, Je le promets que lu seras bien 
vengé, 

La nuit était venue, Vallençais et Collin avaient fini par sortir 
‘de l'engoürdissement où les avait plongé Je coup recu sur le crane. 
La faim et la soif se faisaient cruellement sentir chez eux, car ils 
n'avaient rien pris depuis le matin. Les liens dont on les avait chargés 
les blessaient cruellement ; et, pour comble de souffrance, la paille 
infecte du lieu où on les avait jetés était pleine dune vermine im 
monde qui se répandit avidement sur leur corps sans défense, 

Auprès d'eux, Bill Kearney, en proie à un délire intense, mar- 
moltait des paroles incohérentes, ussait des cris, des räles, se 
levait sur son séant, relombail accablé, et gémissait lamentablement. 
< — Pauvre bonhomme! fit Collin apitoyé, il est encore plus mal à 
son aise que nous! 

— Dis-moi, demanda Vallencais, peux-tu bouger? 

Victor soupira. _ RACE 
_ — Pas moyen t.. Ah! nous sommes bien ficelés! Ils s'y connais- 
sent, les gredins! | 
- .— Si nous pouvions nous approcher Yun de l'autre, dit Vallencais, 
c'est bien le diable si avec les dents nous ne linirions pas par couper 
ces. Hens? + i ek 
— Parbleu oui! mais la difficulté, Cest de se rejoindre, capitaine ! 
Mais, dune agilité, d'une souplesse peu communes, Harley, ten- 
dant et détendant son corps, vajdant de: la téle, arrivait à se trainer 
lentement vers son compagnon, AE. +9 

Après plus d'une heure d'efforts, épuisé, haletant, il parvint à tou- 
cher Victor. - 

— Reposez-vous, à présent!... Si vous savez ramper à la manière des 
serpents, moi, j'ai des dents de loup, et je vais contenter mon appé- 
til en rongeant en vitesse le filin qui vous entoure ! 

En effet, peu de minules plus tard, les mains de Harley élaient 
libres. II se hata alors de délier ses jambes et délivra Collin 

Celui-ci se fouilla, el avec mépris : s 

— Ah! ils ne sont pas malins!... Is nous ont laissé nos couteaux, 
nos briquets! Avec ca, on ne va pas moisir ici! 

— Que penses-tu faire? N | 
= Ma foi, si célait de moi, j'allumerais cette paille, je licherais 
le. feu à la baraque, el, dans le désarroi. de la chose, je filerais.” 

-— Non, répondit Harley. C'est impussible! Nous ne pouvons lais- 
ser brûler notre compagnon, CRE ARTE 

— Tiens, c'est vrai, je l'oubliais! s'écria Victor avec remords. 

—-Et de plus, poursuivil l'ancien ‘marin, rien ne dit que nous 
pourrions nous gchapper, D'ailleurs, notre expédition serait manquée, 
el je l'avoue que cela me déplairdit fort... H faut que ce nid defro 
lons soit détruit avant que nous le quittions. ne à | 
+ == Eh‘bien,-cupitune, dites ce qu'il-faut faire, fit Collin en seconan) 
furieusement ses vêtements, pour se débarrasser des parasites: qui 
l'avaient envahi. SP 

Harley se tut pendant quelques instants ; puis il expliqua : 

— Nous allons faire du feu le long de ki paroi qui donne do 
côté des hangars, pour consumer le mur de bois, Dès que le trou 
sera assez grand pour nous permettre de passer, nous éleindron- 
et nous gagnerons la case du chef... Nos armes sont dans la pre- 
mière pièce ; nous enfoncerons la porte, noús reprendrons nos cara- 
bines, el je suis persuadé que dans l'affolement de cette surprise, 
nous viendrons.à bout de cette bande de brigands. 


— Collin approuva. i : | 

— On fera de son mieux ! La seule chose que je crains, c'est que 
hous ne soyons enfumés comme des sauciseons d Noël! 

— Pah! la pièce est grande! fit Harley insoucieusement. 

Cependant, trois fois, ils dyrent éleindre, la fumée menaçant de 
lez a=phyxier, 

La nuit était certainement trés avancée lo le panneau brûlé 
céda sous les efforts des deux jeunes gens et leur livra un passage 
suflisant pour s'y glisser. ; 

Hs étoufférent soigneusement le feu et sortirent. 

— I! fait vraiment meilleur dehors que là-dedans !*constata Victor 
& voix basse, 

Mais la main de Vallencais le lirait vivement en arrière, 

— Silence! i - : 

L'ombre d'un homme av neen sans bruit vers eux dans l'obscurité. 

Ils se collérent le long de la baraque, retenant leur souffle. 

L'homme passa el vint à la porte, tirant avec précaulion les ver- 
rous extérieurs qui élaient la seule fermeture de celle prison. 

Ensuite, le battant poussé, il appela, à voix basse. 

— Amis? Répondez, ne craignez rien. 

Vallengais s'avança hardiment derrière lui, 

— Nous voici, j 

L'homme saula en arrière, frappé de terreur. 

— Oui est 14? balbutia-t-il, d'une voix étranglée, 

— Eh bien, les prisonniers ; ceux que vous veniez chercher, 

— Comment vous trouvez-vous dehors? fit l'homme avec stupeur. 

-- Es importe! Nous apportez-vous des armes ? 

— i x 

— Parfail! Où sont vos camarades? 

— Réunis où vous êles venu nous trouver, 

— Vous éles décidés à agir? | 

L'autre hésita. 

— Cest-ächre que quelques-uns ont peur el doulent de yous... 
Mais moi, malgré tout, j'ai gardé confiance. 

— Et vous avez raison. C'est Coxton, averti, qui a blessé Bill 
Kearney, 

— Ah! le gredin, il paiera cela avec lout le reste! 

Harley avait reconnu la voix du grand jeune homme brun qui 
avail tout de suile appuyé ses projels, 

— Comment vous nommez-vous ? 

— Jeddy, 

— Eh bien, Jeddy, allons trouver vos compagnons el enlrainons- 
les... Dans une heure, Coton ef zes amis doivent être fusillés. 

— Ah! que le eiel vous enlende, el que notre esclavage cesse 
enfin! prononca le jeune homme d'un ton sombre et menacant. 

Mais à peine Vallencais, Jeddy et Collin avaientals fait quelques 
“pas. que plusieurs détanations éclalérent, déchirant le silence de la 
nuil. ; 

Cela provenait de la case de Richard Coxton, 

— En avant! cria Harley. . 

Et Ini et Collin foneérent, rmmpleré da seconde décharge diriete 
sur eux. Puis, distinguant vaguement leurs ennemis dans l'obscurité, 
ile Grent feu à leur tour... Des cris de douleur leur apprirent que 
les balles avaient porté. 

— Suis-moi, commande Vallencais, 

Ei, avec Collin, ils s'¢lancérent vers la demeure des compagnons 
de kearney; dont les habitants élaient sorlis précipilamment, 

— Venez avec nous, et feu sur les brizonds! cria Vallençais avec 
lant d'autorité que les autres obéirent, - 

' Coxton el deux des siens reculérent. 

Une rumeur intense gagnait le camp. Les nègres, les négresses 
se pressaient de tous cólés, énouvantés, 

— Rendez-vous! et jetez vos armes! ordonna Marley aux compa- 
gnons de Coxlon. 

Deux de ceux-ci se soumiren! immédiatement ; un iroisitme voul 
s'enfuir, unc balle le renversa sur le sol, 

— De la lumière, el complons-nous! fi! Vallencais. 

On apporta des torches flamhantes, 

— Jeddy! appela Harley. Ne sommes-nous 
d'amis? ou y-a-t-il d'autres exéculions à faire? 

EL comme le jeune homme examinait ceux qui les enloursient, 
Vallencais Jui jeta : 

— Regardez plutôt parmi les morts, el voyez si le comple des 
brigands y est! 

Lorsqu'on approcha de Coxton, il rálail encore. Une expression 
de haine convulsa’ ses trails quand il recennul Vallencais, el sa vie 
s'élojenit dans un spasme de colère. = i 

{ and autres cadavres furent rangés auprés de lui. f 

o deddy hésilait; il promenail ses regards sur les assistanl=, dont 
anelgne=-uns paraissaient anxieux, Allail-il les designer à la sévérité 
o leur justicier? 
Enfin, comme accordant un pardon, le jeune homme pranonca : 
_— Qui, loue ceux qui élaient les tyrans, ici... les véritables eri- 
minels, n'existent plus. : : 
Collin demanda : 
— N'y a-bil pas parmi vous quelqu'un capable de 
pauvre diable qui souffre là-bas? | 
Un homme savanca; gauchement. 
—ı Cest mot le docteur d'habitude, fil-il gauchement. Ei puis, il 
y a le nègre John. ; 


plus <qu'au milieu 


svisner le 
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Vallençais ordonna : 

— Transportez Bill Kearney dans le meilleur baraquement... Bien 
tôt, le jour se lévera el nous liendrons conseil, 

Collin tirait Jeddy par le bras. 

— Dis donc, camarade, trouve-nous une bouchée de quelque 
chose? J'ai une faim! 

Des le lever du soleil, les prospecteurs silencieux el soumis se 
rangeaient autour de Harley, 

elui-ci avail les yeux enfiévrés, le visage páli par les fatigues et 
les émotions de ces heures Iragiques ; mais il nen paraissait que 
plus imposant, plus fantastique 4 ces hommes. 

Longuement, il se fit rendre comple de l'état des travaux, des 
sommes relalivement considérables représentées par les sacs de 
poudre d'or entassés dans la case du chef, et des décisions impor- 
lantes furent prises. | 

Tous les esclaves seraient rendus à la liberté et salariés. Le trésor 
serail parlagé également entre tous les blancs et le convoi du départ 
s'organiserail immédiatement. 


Puis, distinpuant caguement lenrs ennenis daws Pobscurde, He firent feu 
e leur lonr. 


L'on se rendrait dans le pays tranquille où habitait le pasteur 
Jefferson-Coole, et là, la caravane definibve se dirigerail vers la 


cóle par le chemin le plus court et le plus sûr, 


— C'est éxal, déclara Collin en timi, les nôtres von! čire épalés 
en nous reyoyanl dans celle compagnie? i 

Harley promenait un regard ennuyé autour de lui - 

-— En somme. Viclor, dilil de son ton habiluel de sarcasme. 
froid, ces bandits ont été tellement! stupides et misés à vaincre, que 
je regrelle presque mon interwenlion.‘ D'ailleurs, saul ce pauvre 
Kill qui va peut-être mourir el Jeddy qui est assez sympathique, tous 
les autres ne sont que de läches et plats individus, J'aurais peut- 
être susst bien fait de les laisser à leur sort, 

Collin jeta un regard adıniratif el affectueux à sen chef. 

— Ne vous faites done pas plus mauvais que vous-n'éles, capi- 
laine, dit-il, bas, moitié hardi; moitié inlimide par ce qu'il osait dire. 
Au fond. veus les tout de mème bien content d'avoir libéré tant 
de pauvres gens, el vous avez dix fois risqué voire vie pour celat 

Hurley fronca les soureis, 

— Jai aussi risqué la tienne, Ih il séchement. 

— Oh! capitaine. elle est A vous, vous le savez bien ! 

Suhitement radouci, Harley eut un rire léger. 

- Chu, mon pauvre Victor, c'est pourquoi Pen abuse, parfois 


(A. iuicre.] Dantes. Henvex, 
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LES PILULES ANTIBILIEUSES 


Mue Lan astie, concierge, est la terrou: d: Elle e “on lui e le chapeau á la main Elle prouva son mauvais cœur en batta: £ 
ses RTE et avec mn Tas profond respect. un uence vieux qui chantait dans sa cour. 


Y 


Mais Toto, le fils du pharmacien, jura de ven- Ilse procure des pilules laxatives autibilieu- Tous les jours, de grand matin, il jette nné 
ger ce pauvre vieillard. ses, invention de son papa. pilule dans la boite au lait dela méchante forme. 


Ce régime ne tarde pas à produire le résultat Les W.-C, étant sans cesse occupés par leur Malheureusement les cambrioleurs font de 
espéré, gedlibre, les locataires peuvent se livrer aux si fréquentes apparitions, que... 
pires extravagances. 


. . le propriétaire menace M«e Languilastic de Aloıs, Toto lui promet de faire cesser celte Ce qu’elle fit en rendant les armes. Mus Lan- 
lui faire prendre la porte qu'elle garde si mal. tempête intesiinale A condition qu'elle deman-  guilastic est devenue la crème des corcierges. 
dera pardon an pauvre vieill 


— Alors, tournez à gauche, pre- 
nez & droite et traverses les ponte. 

Boulimard, qui n'avail rien com- 
pris au renseignement, se confon- 
dit mémmoins en remerciements 
el d'un pos allègre descendit l'ave 
nue de l'Opéra, 

Au bureau d’ommibus du Palais- 
Royal, il rémcontra un second 
agent, et toujours aussi poliment 
se disposait à lui demander son 
chemin quand il se prit à ébernuer 
trois fois de suile, puis à cracher 
par terre, | 

Aussitôt l'agent linterpella : 
_— Bougre de saligaud! Que vous 
devez bien savoir qu'en crachant 
par lerre c'est eet eier in um 
empoisonnement prohibilif et mi- 
erobatoire... 

— Faites excuse, fit Boulimard; 
jn’avions jamais entendu parler 


CONTRAVENTION 


Le ptre Mathieu Eöulimändi ent 
fiwateur à Ripaton-sur-Bièvre, était 


venu faire un tour à Paris, histoire 
T'embrasser sa fille Eulalie qui était 
` nourrice ches de gros bourgeois de 
la rue Zacharie. _ 
Il avait passé une belle blouse 
bleue, fraichement-enipeste, sur sa 
ENT des jours de féle, ù 
laquelle elle servait de pare-pous- 
rière. | ua, 
D'une main il tenail son insöpa- 
rable riflard de grosse colonnade 
et de l'autre un petit baluchon 
contenant de la charcuterie du 


SL à 


qu'eélions défendu d’era... d'era- 
cher... At... thoum t... par terre. 

Avant dternué à nouveau el 
vosant enlreindre la défense, il 
cherchait où pouvoir cracher sans 
être réprimandé el se décidait à 
cracher en l'air. : 

Un vieux monsióur, indigné. 
voyait le jet de salive “oiler le 
revers de son habit et désignait 
l'auteur du méfail'au gardien de la 
paix pargue. i 
_— Bougre de fichu malotru que 
i Le je vous intitule, zuculait ce der- 
patelin, dont il voulait faire cadeau 
aux patrons de sa fille, : 

En sortant de la gare Saini- 
Lazare, il s'apergut qu'il se irom- 
pait de direction el, rencontranl -e 
un agent, poliment il l'aborde en." 
relirant som ch ü haute forme PE 
à rebrousse-poil et lui dit : 

— l'ardon, excuse, M'sieu l'agent, 
vous seriez ben aimable de me 
montrer le chemin qu'il me faut 
quasiment prendre pour aller chez 
ma fille Eulalie. 

— Où ce qu'elle perche, cette 
particulière? 


nier, si vous voulez vous. payer ma 
tiie, faudrait voir... Pour commen- 
cer, vous allez me faire le plaisir 
de nettoyer illico cette malproprete 
et de faire des excuses a votre vic- 
time. 
E. Boulimard, confus, allait seré- 
| cuter quand, malheureusement, il 
fut secoué par une nouvelle quinte 
de toux qui redoubla sa perplexité, 
Ne sachant où se soulager, il 
avisa le gobelet qu/umareuzle too 
dait à Ja charité des passants et, 
profilant de ce qu'on ne faisait 
allention 4 lui, il sSexécula, Mais 
le chien de Taveugle, oulré d'une 
pareille grossiérelé, lui mula au 
mollei en aboyant, E 
Linfirme, en enlendant son ciien, 
— Ob ce qu'elle demeure, je crut qu'on voulait Aui- barboter sa 
réilare, votre fille Eulalie ? recelle el, saisissant son búton, il 
— Rue Zacharie pour vous servir, en asséna un coup formidable à 


— Siouplait, Msieur l'agent ? 
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unc viclle dame qui s'apprélait a 


lui donner une piéce en simili-imi- + 


tation de faux plomb. 

La vieille dame se sauva en phail- 
lant comme un putois qui avail 
uné den! creuse ; . 

Boulimard, <apercevant. qu'elle 
perdait son mouchoir, courut après 


elle pour le ramasser el le lui res- 
tituer, aprés avoir erache dedans, 
bien entendu. + 
Ce que voyant,‚elle se mit à crier : 
« Au voleur!» en le signalant du 
doigt. aux badauds altroupés. 
Aussitôt, une foule compacte, que 


lon peut approximalivement ¢va- 
luér & (rots mille cinq cent qua- 


ranle-six personnes, précédée des 
représentants de l'aulorilé, se pré- 
cipila sur les traces de Boulimard 
qui détalait à toutes jambes, bu- 


LT i : 
vant les obstacles & Ta façon du 
pneu Michelin, 

Malgré son agililé, l'infortuné fut 
rejoint ët saisi au collet, alors que 
sur le pont il crachail dans la Seine 
au dun bateau-omnibus 
dont il éclaboussait le capitaine. 

Conduit au poste sous bonne 
escorle, il y fut quelque peu mal 
maé el y passa la null. 

Le lendemain, aprés stire vu 
gralifió d'une bonne contravention 
pour scandale sur la voie publique, 
el avoir été aubadé comme un 
pied par le commissaire, il reprit, 
tout penaud, le train qui devait lo 
ramener a Ripaton-sur-Biewre, sans 
avoir eu la plaisir d'embrasser 


Eulalie et plus que jamais con- 

vaincu que lá of il y a de l'hryaiène 

n'y a point de plaisir. 
Jo-VaLLE. 


ALLO I ALLO 


A; Eidonnene a felt nourelltment ins“ 
taller chez lui Lo téléphone. Drin, dria, 
drin, drin. « Allons, bon, qu'est-ce-que 
cest? p ronchonne Bidonnean, quí ascourt 
à l'appnrell. 


a AM) alld! — Que voulez-vous? alli? 
— Mala personne ne répond. — Cast eurleux, 
El me seriblalt blen qu'on Aralt sonné, nes 
dit Bilionea. 


À pine a-t-il quite l'appareil que In son- 
nerle retentit one seconde Mis. El oser 
accourt de coureob. « AB! jo oo ale 
pas trompé, on avait blengenné, v diiil, — 
AUS, ofl}, quiesbec que cee ali do Mata N- 
n'oblient pas plus de réponse que la premiere 
tala, a Ca coal trop lorh, Jal pourtint blon 
colcodu sgnetr ii 


« Drin, drin, drio, drin! + coat lo tålt- 
phori quel brecommence. El lonpesu revicol en 


"constant à lappareil. + AT alo, ail — En 


volá un. sale Crete, encore, que celle Inven- 
Uou-lh! On vous monne! on vous dérange! 
ot on ne vous poil pas! Quel sale 
out! Fen- al asser fo Bang, pill pal! Et 
Bidanncau démoli l'appareil quil réduit en 
mboltes, Toul à coup, le eonnerie se [ail de 
nouveau entendre El Bllonmeau constata 
avec slupélaction ét furcur que c'est ‘Tintin 
qui, cache derrière leparavent, fait marcher 
In sonnerle du révell, pour falte erolre que 
c'eul le télépione ! 
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Les chats fonctionnaires. 


On ignore assurément qu'au nombre des 
employés de la poste des Etats-Unis figurent 
plus d'un millier de chats, distribués dans 
les divers bureaux du pays et ayant pour fonc- 


à 
à 
Sur In che des Somalias “lot Avec leur ardeur habfinelle, les So- La voe du cheval de bola mit caa 
s'échouer, un jour, uno carcasse de malls ee présipitereol A la corós qui, benves nègres dans one galcié oxo 
babeau qui avett dû faire noofrage d'ellleure, ne fut guire froctocose. rante. Ils dnmserent une bambouts 
depuis longtemps, car eur celle ¿pava Quelques cercles de barrique et un efröote autourde animal qui n'avait 
aucun tra humaln oe révélait en cheval deabols muni deses gnaire ron- jamals, de sa vie, assisté à parell 
prdsenod, leites, lurent tout le bulin de la tribe. 
= ; E FE aF 
tion de protéger les sacs de dépêches contre les 
rats et les souris. Ces vigilants auxiliai es 
y touchent leurs appointements en mature, et ils 
sont inscrits sur la liste des paiements. 
Quand le personnel d'un bureau s'enrichit 
Ave N a d'une nouvelle Famille de petits chats, notifica- 
il fut ee ee ne sg uvre Ste tetes. ae qui, De co tempa, alami, tion officielle de l'événement est donnée au 
pope ma Pol de Tibu, Monkiki, fut bien prés Waliraperela Faunisse dans sea Elatas, une lournée mensa- ER ná ; A 1 = 
qui, après s'être assuré qu'il n'était quand il apprit In nouvelle. Sans lar- Hounelle sur son conueson de bols directeur général et une somme supplémentaire 
pia mechant, lul ft comstrulre une der il At wwolr uo sotlpieur Inmeux ré par con ministre de l'Intérieur, est inscrite au budget pour les besoins des 
¿écurlo spocltusé eh art. et lul commanda un cheval pareil à  grand-écoyer. fonctionnaires nouveau-nés. 
- - 5 celal de Alonkikl... as 3 
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À RECETTE 
FOUR LA CONSERVATION DES BOIS 
a i a ls. i! Un bon moyen pour conserver les bois 
Le sculpteur ae mit a l'ouvrage, eb 2 | fa ser A rd 
anes Bae RR Mika: Teas Or, savez-vous ce quill advintaur Tels que échelas, perches employés dans la 
terminto, A ne put y mellre les rwu- ce rivage fertile, bles arrob et čar- culture. 
čo l ; FE HSE ; 3 se (E 
leties at se vit obligé d'enbmoër Los zum ea Te Dep zu Cela consiste tout simplement à les imbi- 
dede dane le berrale . pour qu u meld ae produisit et plúno- as PERRET FR ; Ja A 
4 us me mine. bizarre: loa piala du cheval ler d'eau de savon légèrement additionnée 
m l prirent racing, le terrain élunt d'acide sulfurique. 
bumide, el un jour cule vil «leve, Autrefois on injectait ces bois avec du 
sulfate de cuivre, ce qui était loin de dbnner 
des résultats ausei durables. 

L'eau-de savon forme un acide gras qui 
imprègne toutes les fibres et les préserve de 
l'humidité. | 

Ce procédé peut être employé pour con- 
server le cuir des chaussures. Là, comme 

= CI = Les : 5 
pour le bois, l'acide gras introduit par l'eau 
a Bij a 
Sa VORURDEUSE réalise á meilleure des écuo- 
we i a 
Les promleratempe, Kokonial par: Eokoðini diail ole en peu ingambe. Cost mon ami Crouplon de Mar- = 
t vint, su moyen d'une échelle, & we D dut sc rösigner à ne pus monter, et sellle, surnomme, par sex eopalns de auserie 
> à haser sur sop carcan, el ccrtalnement oo le vit rendre In justice, en lument la Cannebicre, Crouplon lAfrlesin, 


la majesté royalo s'en trouvall tris 
rehcussté, malas le jour viet où 
aucune debelle be ge brouva assez 
longs. 


sa pipe {un rol Jack, assis aux 
pile de son cheval de bols, qui, du 
lu! de ses quatre pieds, ou plutòt 
de ses dix-huit pleds Irente-deux 
pouces, semblalt, balance por in brier 


qui ful plusieurs fois l'hôte de Koko- 
mol, qui m'a mareo le Tall, el, comme, 
quolque de midl, I n'est pas bla- 
gucur, je be Mens pour nbsolument 
véchilque. 


4 DOCTEUR 


Contre la migraine chronique. 


Si vous thes sujel & la migraine, vous aver peul 
tlre essayé beaucoup de remèdes. Eh bien! voulez 
vous cucore Kine l'essai d'une recette d'umtrefais ? si 
cela ne vous guéril pas vousserez au meins soni, 
el yous verpez vos migraines diminuer d'acuilé, ce 
qui est déja quelque chose. Pour cela I suiit de 


marine, narguer bé fol ahiri de sta 
mlmiraleurs, 


Prochainement - MIROBO LANTE HISTOI RE 


+ > mélanger à nee yee oan Br de antes x 
a El - : 7 : ] de gemévee de parfum qu seo degage esl anale, 1 
. D’A TH A N ASEG R OV E R T, A R TISTE PEI NT R E ralralchissi de nine TE vue E volre chevelure 
Beer Pe ea ER Er ? SPE i se loriflerani. 


ARE SES LS OR EE DL DCS EEE EEE RED CG ES G Le remade est sinple et pou codlens. 


a el 


Carolus Samor est un bobéme qui, to se lerant 
ehaqgue malin, se demande comment Il diners le zolr, 
Ce jour-Ih, comme son logeur la priéd aller chercher 
on logis autre part que chez lui, I aa promène dans 
la baniioue, Passant par un chemin dessorvanl une 
maine, ses yeux s'arrélôut sur I'gerlteau d'une 
maison A vendre. u Grist! s'exclomo lo bohtme, 
voli un kameulde qui feralt Jollment mon affaire, n 


—— - -r 


‘a Ma fol, Je peux toujours la visiter, + répond 
Carolus quinfoute & part sal :u Ça tera toujours presor 
it temps, » u Volel le Jardin, débute M. Pomard, 
silmirmmblement planté; chänes d'Amérique, séquola... 
Vous coonslasts: cës arbres géants dans lesquels on 
Feul crogser des malsous. — Qul, oui, mals [ baut 
qu'ils ponesent... je Les prenala pour des haricots.» 


a Voulez-vous nous, fiire l'amliks de - manger 
ia soupe avec nous? demande M. Pomard, nous 
pourrons- causer Yoda me plalsez, je seral bon 
vendeur. — J'accapie, répond Carolue, ravi de Png- 
baist, mals à condition que ee sera sans cérémonte. 
= Oh! la repos de famille,  Pinfortune du pol, 
comme disail ma grana mere, . Madame Pomard, 
apperte-ncua done lo madére et dos yorrea % 


z Af ee n'est pas le prix qui m'arréte, fait lo 
bohème, — Allons prendre le café dans le jardin, 
Adhie, joue-nous done ta sonate, dit M. Pomard, 
J'adore la muslqué en envourint mon moka.. 
Vous fumex, monaleur? — Volontiers, — Vous 
Bi krourerez pas malaur comme moyens de commu- 
nications... — Il n'y a pas trop á redire pour ka 
comerunicablona. » 


A AAA Sore 


F 
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MAISON A VENDRE 


nn ar T Tr 


* Pomard, le propriéiaire, est on train de 
rollaser les allées. I’ entend  Pexclamallon, Dr, 
M. Pomard fall depula deux ans de volns efforts 
pour vandre sa maison, 4 enusg du volsinnge de 
la fabrique de solle forte et dé u bouquels pour 
Iromages » volzlne. Il s'ompresss d'ouvrir sn grille. 


M. Pomard est vezó de la comporalaon, tate Il 
Ven lalsso rien poroiire. 4 Voci le polager,.. la ter- 
rain esl admirable... tout pousse. . — Hom! Hum! 
quelle drôle Podeur! Avez-vous uo marché A In 
marde dota lés envircos ? demands Carolus ran! 
Aant. — hoo, non... Nous ovens geulemeni parha 
des brises salines.: = C'est bien ce que je me disais : 
vn se crolrait au bord de la mer.» 


oa — 


Les doux hommes prenocol Papóritil, masis à one 
inble de jardin. « Combien la-vendrier-vous voire 
maison? demande Garmus, — 40,000 trance. — 
Hum! cest salé!. . Est-ce A couse de l'odeur 
ale marée — Non, C'est on inmmogblke d'avenir, — 
Au fall, lo paya pout avoir de l'avenir, = Ga 
pourrait dre un parti pour Adèle, murmure 
encore Met Pamardi — iy pensais. Dis-lul de 
meétlre es råbt de sole el ses bljour. w 


a Apporie les liqueurs, t commmmle M, Pomar. 


Et I ajoute tort bas : e Apporte nussi de quel 
derive... je vais lul fire signor une promesse 
d'achat. Encore un peu dé reapall, moo chor 
hôte, . Admire: © paysuge... Voyons, la malson 
vous convient-elle? — Je vous répète qu'elle ne me 
Héplalt pas, — Alora, puisque be prix vous convient 
vouler-rolg que nous passions un pelit papier? s 


a Guj, le tempa est nespi boat, répond Carolus, — 
Pardon al je suis ladiseret, reprend M. Fomard, 
majs e8l-ce que, par hasard, monsieur: ne- chercha 
call pas ung malaon ? — Ma fol, ja vous avoue qu'il 
ne me déplairait pas d'en trouver une, — Je Tal 
compria en voyant monsieur rógarder l'derlieau. 
Ma malson est A vendre... Voulez-vous la visiter”. 
la vue n'en coble rien. + 


© Wiaitons la maison al vous lo voulez, + repre|d 
M. Pommard quí craint la mouvalse impression pro 
dulte por les bouquets pour Iromages. On visite 
limmoubie. « La malson vous pdolt-clle? demande 
le propriólalre. — Gerkes, ello na me déplsirall pas, 
répond Sonor, — Si iu Vlovilals à dejeuner, prut- 
dire se déolderalt-If murmura Mes Pomard A 
Voreiile de son mari. = J'y pensale, e 


Alle Pomord déscend on ‘grande tolletie pour 
le déjeuner, Mes Pomard elle-mime va passer sa 
robe des dimanches. On se met à table. On a couru 
chez le charcotiler año de renltorcer le menu. Carolua 
mange comme quatre. & Je ne sala pos sl west 
l'air salin, mals Pal un apple d'enfer, s'exclame- 
til, reprenant de tous les plate. — Jamala vous 
De trouvertz Los occoslun pareille A nolre malsan, 4 


a Je ne demanderaia pas mieux, mala il y a 
quelque chose qui me chifflonpe. — Quol?... Dites, 
fa na sera pas un obstacle, — Chat que ja Wal 
pas le sou, — Pas le suu ,. Pas lo soul... El vous 
vous lalasa gorger de viande ! = Dame! — De ciga- 
reef... — de suls fumeur... fumeur | — Veur-iu 
bien te sauver, ragaboml!» M. Pomard a été ai laché 
de l'aventure qu'il a enlevé l'écrilanu de aq malson. 
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NECDOTES | 
Un joyeux TR 


Lin excursionniste, arrivant à 
l'entrée d'une petite plage sur la 
Manche, s'arréte et contemple les 
coquettes villas qui regardent la 
mir, 


= aes BAT E 
Puis, en désignant une du doigt 
ct s'approchant d'un pécheur en train 
de réparer ses filets, il lui dit: 

— Mon ami, voulez-vous me dire 
qui habite cette villa? 

— Laquelle? celle-là en briques 
rouges ? 

— Qui. 

— Avec des volets verts? 

— Parfaitement. 

— Qusqu'il y a un pigeonnier et 
un jet d'eau dans l'entrée 7 

— C'est bien cela, 

— La troisième a droite? 

— Juste. 

— Eh ben, ma fine, répond le 
pêcheur tres grave, que je sois 
pendu si je dais qui y habite. 


da 


Beethoven. 
Beethoven, Je maitre incontesté, 
surnomme- Je - dieu des endes 
sonores, était, dans la vie privée, un 
oripinal d'une espèce rare. Suns 


cesse plongé dans ses réveries 
musicales, il avait pour habitude de 
noter ses inspirations tantôt sur de 
vieilles enveloppes cousues ensem- 
ble, tantôt sur des morceaux de jour- 
nau. 


= va 
pm dun 


— (ao, mon voeux, est le pantalon qu'on 
a donné A Holschld genml il m fait ees 
vingt-huit jours... j'le resonnate, a cocors 
des pieces. plein duking las 


LE-Mossıpun PRESSE, — En: avez-vous 
ensoré pour longtemps 7... 

Use Voix a LUATÉREUR — Hl jours... 
domain matin !.. ‘ Zu 


= Je suls un fanotique de la musique, . 
O Irmo, pe raccommodez mes éfels qu'avec 
dés prints d'orgus! … 


“d'ânesse est 


L'EPATANT . 


" 


See ES N 
| ANECDOTES | 
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i 

Parfois, dans larue, sans s'occuper 
des voitures qui l'éclaboussaient ou 
risquarent de lecraser, ni des 
passants quí sarrétaient interdits 
pour le regarder, l'auteur de la 
célèbre Symphonie en ul mineur 
s'arrétait, s'asscyait sur une borne 
et notait ce qui lui passait par la 
tete. Peut-être était-ce une de ces 
sonates célébres que le compositeur 
traçait sur ses petits cahiers 
informes et “en notes tellement 
illisibles que lui seul pouvait les 
déchirer. 

Aurestaurant, c'était une véritable 
comédie, qui jetait dans la plus 
grande stupéfaction tout l'entourage 
dz: Beethoven. Tout à coup il 
repoussait loin de lui les plats et les 
assieites et se mettait à écrire 
furieusement des caractères Fan- 
tastiques. re 

Un ami causait-5} avec lui? Tout 
à coup il semblait tomber comme 
en extase, n écoutait plus rien. _ 

Lorsqu'il avait joué du clavecin 
pendant plusieurs heures, ce qui 
lui arrivait fréquemment, ses mains 
devenaient brülantes. Alors, au 
lieu de les plonger dans l'eau 
fraîche de sa cuvette, il prenait son 
pot à cau ct, touten se promenant 
dans sa chambre, il se versait du 
liquide tantôt dans la main giuche, 
tantôt dans la droite, sans s'inquiéter 
où l'eau tombait. 

Ce fameux pot à eau est aujour- 
d'hui la propriété d'une famille 
allemande qui Va payé un prix 
fabuleux et plus cher assurément 
que Beethoven ne vendit l'un de 
ses chefs-d'œuvre. 


Le lait d'ânesse. 


Personne n'ignore que le lait 
un excellent stoma- 


chique. Mais ce qu'on connait moins, 
c'est de quelle Façon ses propriétés 
Fur nt découvertes ou plutôt vulga- 
visées. 

François 1" étant très malade, son 


Le traitement réussit a merveille, 
et seigneurs et grandes dames, pour 
faire leur cour, s'empressérent de 
se mettre au régime lacte. 


La mode se répandit vite et plus 


tard un malade fabriqua ce quatrain 

ironique : C 
Par sa bonté, par sa substance 

D'une änesse, Le lait m'a rendu la sante 
Et je dois plus en cette cirecnstante 
Aux ane; qu'a la Faculté! 


_ SOLUTIONS DES DIVERS AMUSEMENTS 


BU NUMERO 18 


ExrGME. — Manille. 

CHARADE. — Revolte, 
CASSE-TÉTE. = Aimé, Vincent, 
Locodnene. — Bis, Hise, Biset. 
Mors CARRÉS, — 


ROME 
ORAL 
MARI 
EL LE 


{tr CALEMDOUR.— Saperlotte! (E 
pend Loth) LE es 

2 CALEMBOUR. — Parla cour d'assises! 

Hens : Soldats. du haut de ces pyra- 
ers quarante siècles vous comtem- 
plem- 


Enigme. 
Je ne suis pas bien dégouridie, 
Twain pas sortir de ma demeure. 
Grace à ma force... d'inertie: 
bes plus féroc's je wal pas peur: 
En cuisine L'on mMappreeie 


Er l'on me trou de la saveur 


. Charade. 


Mon premier mest pas malin 

Mon second est un oulil de méntisier. 
Mon broisiéme se donnée à la basse-cour. 
Mon tout un délicieux hors d'œenvre. 


Casse-téte. 
fAvee ces res, formes dent prérit. 
anegliillurv 
Logogriphe. 
Mos deux premiers pieds ge changent pas. 
Ajoulez-m’en um; je devicus un sport. 
Ajonlez-men deux i je suis um gibier. 
A;oulez-m’en Lois je suis une pone bua 
DEEE [timi 
Mots carrés. 
1 Ville de Russie surla Nilza. 
2 Eat tendu. y 
3 Se dépose avec désespoir, 
+ Elat d'Amerkjue, 
$ Chirurgien conuu (1724-1816). 
Calembours. 
= Quel fut le premier sergent ims- 
trucienr? : 
— Quand un mousse a-Lilde la mous- 
tache ? 
(Solutions dans le prochain sumér ) 


REBUS 


are SA 


= == 
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Cherchez : 
Ls Lo nom d'un mario célébre, 
se Le nom d'un maréchal de France. 
Je Le nom d'un pays de l'Europe. 


(£clution dans le prochain numéro ) 


ISTRAGTION 


4 “EIG 


Une superbe Montre ) 
REMONTOIR maam h 


Oxydé vieil argent, double cuvette, cadran fondant 
riche, mouvement garanti, ornementée de motifs 
extrémement arlistiques, boilier à charnières, 

Celle montre, du prix «de 
22 {r. 50, est adressée immédia- 
feinent et franco contre l'envoi 
d'un premier versement de 


7 FR. 50 


Les 15 francs restanis sont [1 
bs perçus à raison de 1 fr. 50 par À 
M. Létournesu eat le pol des disiralls. Ti tiemk d'allicors | AR ur Bee mor: ES HET pe 
lo record, comme vous aller pouvoir en juger. Dernière- | Er ei ei Bien spécifier si l'on désire 
ment il ramontalt de chez Vépleler, of J] venait d'acheter | pesé Aa foe EN une monte d 
un litre de vin blanc, un Wire de pétrole el uno mòtle pour j J ati l ne 
Bun | 7 montre d'homme. 
pe à alcool, r : A 
Ecrire clairement les nom, 
prenoms, profession et adresse. 
Montre dama, 16 rubis, m 
Adresser lettres et mandats ä M. OFFENSTADT, Directeur, 
à 3, Rue de Roeroy, PARIS (x°). 


| POUR LE PRIX DERISOIRE DE 4 Francs, FRANCO | 
E UNE JUMELLE-PORTEFEUILLE || 


La plus pratique de toutes, ne tenant 
aucune place dans la poche. A l'aide 
d'une pression, la boite s'ouvre et 
laisse apparailre les grandes lentilles 
qui prennent d'elles-mémes ta position 
ulile, On règle cette jumelle à sa vue 

: i | . ; ; E comme on fait pour les jumelles les 

Pour se récompensor d'ung course ausal fatigante, I ze | ve. ee | Seh plus chères. Crestla première fois qu'on 

verso Un grand verre de vin banc. | | Be. Eu met en vente un arliele aussi pratique 
| | \ FREE et ulile à un prix aussi modique. 


Adresser la commande accompagnée de son 
montant å 


M, OFFENSTADT, Directeur, 
3, RUE DE ROCROY, PARIS (X) 


| SUPERBES BAGUES GARANTIES INALTERABLES | 


a = et = 
Tals Ve 
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Seulement, vous l'avez dovine dj, M. Létournem se | | pr zes 
trompe de bouteille el avala un bon demiseller de pétrole, 1 8° 311. Chalnette, argent, 3 turquoise. France, 328 7. nf 
— 050 | 


Ne 17. Or sur argent, ı perle, Brose... = 3 
Ne 307. Murquise, titre supér., 4 pierres. — 5.25 — 10, »| 


AVIS. — Indiquer la dimension du doigt par un anneau de fieelle ou de métal. | 
Moyennant í franc d'augmentation ces bijoux sont livrés en écrin. | 


Adresser commandes accompagnées du montant a M, OFFENSTADT, Directeur, 3, rue de Rocroy, PARIS (Xe), | 


En vente partout 01.95] 
QUO VADIS 
Le célèbre ouvrage d'Henri SIENKIEWICZ, traduit par P. PICARD 


ee 


OUVRAGE ILLUSTRE DE 20 CRAVURES 


Envoi franco contre la somme de 1 fr. 25 en timbres, bon ou mandat-poste 
ei = | à la librairie OFFENSTADT, 3, rue de Rocroy. 
a Ah! la sale mixture! hurin notre bon datralt, Fraris v ES ta, == = me 
es hon eleare pour folre passer ce mauvais goùt © | 


A CREDIT | 


+ + + 
Un excellent 


APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE 
TOUS SES ACCESSOIRES 


A CREDIT 


++ 


Nous offrons ici à tous nos lec- 
leurs le moyen de s'exercer et de 
se distraire ‘sans jamais se 
lasser, et ce à des conditions 
. ezeeptionneliemeut avan- 
tageuses. 


. ET À Pour un prix déri kar 
PRODUITS he mu à crédit, nous 


lo UNE CARABINE à air 
comprimé, de fabrication par- 
faite et fournissant un tir d'une 
précision absolue; elle se charge 
à volonté à balle ou & fläche; on 
Vemploiera avec le même succès 
comme curabine de salon et en 
plein air, pour chasser le petit 
gibier. : i 

Ello mesure 80 centimètres de 
haut; 


L“ EXCELSIOR ” 


1° APPAREIL genre “ Folding ” & 
coins 


4 100 CARTONS-CIBLES; 
bo UN MODE D'EMPLOI; 


6° UNE CAISSE bois pour 
l'emballage du tout. 


Prix franco : 


17 fr. 50 


80000 


toile, 9><12 gaine cha- 
grin; excellent obj de campagne, tou- 
jours, armé pour pose et instantané ; viseur 
mobile; diaphragme variable muni égale- 
ment d'un verre dépoli, surmonté d'une 
visière permettant ainsi de mettre au point 
sans le secours du voile noir; intérieur 
acajou laqué ; ornements nickelés; pas de vis 
international permettant de monter l'appa- 
reil sur pied dans les deux sens. 
Cet appareil est fourni accompagné des 
accessoires et produits suivants : 


3° UN PIED de campagne; | CONDITIONS 
4° UN CHASSIS-PRESSE américain; DE 
Se 3 CUVETTES; PAIEMENT 


Nous envoyer avec 


8° UNE verre reuge; o 

9° UNE BOITE 6 plaque 9x12; un la commande la 
10° UNE POCHETTE papier seusible; a somme de Y fr. 50 
11° UN FLACON ré A ~ en mandat ou bon 

420 UN FLACON virage-fixage; Pi de poste. 
14° UN MANUEL mode d’emplol. a 5 prenant l'enga- 
Il 2 gement de nous 
L'appareil, ses accessoires et ses | Il Il > ee en 
produits sont expédiés soigneusement |] = oll à + à es 
emballés pour le prixtotal de45 francs. E Šas RTS E 
AUX | g E55 | Epsignent, 

F oo 

CONDITIONS SUIVANTES: |] 22 > E 
15 francs à ia commande, le reste en” prénoms, 
40 mois, 8 francs par mois, la profes! 
Indiquer clairement le nom, les prénoms, sion, l'a- 
la profession, l'adresse et le département. "dresse , 
le dé- 
partt, 


Adresser les commandes à 


M. OFFENSTADT 
DIRECTEUR 
3, Rue de Rocroy, 3, PARIS. 


Directeur, 


3, rue de Rocroy 
PARIS (xs) 


LE RECORD DELA DISTRACTION (Find 
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a Tiens, tlens, so dit M. Létourneau, pourguol dome ai-je 
allumé ma lampe ? Mals pour lire mon journal, idiot que 
je suis.» 11 mit donc un verre sur la mèche, se colla un 
abat-jour sur la tête et commença ta lecture... 


C'était ordinairement le dernier travail de la journée 
Donc, au bout de peu de temps, fl jugea qu'il étolt l'heure 
d'aller se coucher, Il tourva donc con nez, croyant que 
c'était le bouton de la Jampe... 


+. soullla sa mbobe, at quoiqu'il fit encore grand jour 
| M.Lötsernenu aila tranquillement se coucher, Croyez-vius 
que co no soit pas un record ? 


